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doivent, i °. éviter avec le plusgrand foin
les remèdes violents, acres , chauds , les
émétiques, les puiflans purgatifs, les cli-
xirs, &c. 2°. le défier de tous ceux qui
leur promettent une prompte gnérifon
a"u moyen de quelque remède fpécifi-
qtie, & les regarder comme des Char¬
latans entre les mains defquels il eft très --'
dangereux de fe livrer; }°.fe perfuader
qu'elles ne peuvent attendre leur guéri-
fbn que d'un régime exact 8c convenable,
Se d'un long ufage de remèdes doux ; 4 0 . il
faut qu'elles aient continuellement pré-
fent à l'efprit, qu'il eft aifé de leur faire
beaucoup de mal, & que leurs maux font
de la nature de ceux qui exigent des con-
noiiîànces étendues jointes à une grande'
prudencede la part de ceux quiles traiteur.-

CHAPITRE XXII.

Bu miféréré, ou pajjîon iliaque ■ <S' du'
choiera - mot bus j ou troujfe- galant.

§. ji5. Vjes maladies emportent plu-'
iîeurs perfonnes dans les campagnes fans
qu'on fiche Couvent de quoi elles font
mortes, & la fuperftirion attribue leur
mort aux poifonsdonnés } ox\ a.axfortileges,

§. 317. Le Miféréré eft la maladie la
G y



3 il M I S É R É R É.
plus cruelle. Si les inteftins fe ferment
dans quelque endroit par quelque caufe
que ce foit, tous les aliments font arrêtés,
& alors il arrive fouvent que ce mouve¬
ment continuel qui fe fait dans les boyaux
pour charTer le réiîdu des alimens vers le
rondement, fe fait dans un fens contraire,
& Iss renvoie vers la bouche.

Le mal commence quelquefois après
quelques jours de conftipation ; d'autres
fois, fans ce premier fymptôme,par des
douleurs fubites clans quelque partie du
ventre, fur-tour autour du nombril, lef-
quelles augmentant peu-à-peu , devien¬
nent enfin très-violentes, &c font éprou¬
ver au malade de rudes angoiiTes 'y Ton
fent chez quelques-uns une tumeur dure
qui fait le tour du ventre comme une
corde; on entend bruire des vents, il
en fort quelques-uns par la bouche, qui
font fuivis d'une envie de vomir ; bientôt
il furvient quelques vomiilements qui
vont en augmentant jufqu'à ce que le ma¬
lade rende tout ce qu'il prend , avec un
furcroît de douleurs inouies. Il ne rend
d'abord que les derniers aliments, quel¬
ques matières jaunes, & les boirions j
mais enfuite les . matières deviennent
fétides , & quand le mal eft très-avancé ,
elles ont une odeur qu'on appelle d'ex¬
créments , mais qui approche plutôt de
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telle d'an cadavre corrompu. Quelquefois
auffi fi l'on a pris des lavements qui euf-
fentune odeur forte, on la retrouve dans
ce qu'on vomit ; mais je n'ai jamais vu
vomir ni de vrais excréments , ni la ma¬
tière des lavements, encore moins des
fitppofitoires introduits par le fondement.
S'il faut croire que cela eft arrivé , il efè
bien difficile de comprendre comment.
Pendant tout ce temps là il ne vient au¬
cune felle y le ventre fe tend, les urines
quelquefois font fupprim?es , d'autres
fois troubles & puantes. Le pouls, d'abord
aifez dur, devient vîte & petit ; les for¬
ces fe perdent entièrement ; les malades
rêvent ; il furvient prefque toujours un
hoquet, & quelquefois des convulfions
f;cnérales \ les extrémités fe refroidiffent,

e pouls fe perd , les douleurs & les vo-
miffèments ceffênt, & le malade meure
frès-promprement.

§. j i 8. Comme cette maladie eft ac¬
compagnée du plus grand danger , l'on
doit fans perdre un moment recourir
aux remèdes dès qu'on foupçonne le mal;
Ja plus petite faute eft mortelle, Se l'on a
vu les liqueurs échauffantes tuer au bout
de peu d'heures. Je fus appelle le fécond
jour de cette maladie pour une jeune per-
fonne qui avoitpris beaucoup de théria-
quej j'ordonnai des remèdes, mais rien

- O vj
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ne put alors la foulager -, elle mourut zi%
commencement du troifieme jour.

$.519. Cette eCvece de colique doit
être traitée précifémenr comme celles qui
font inflammatoires ; la feule dirlérenca
qu'il y a entre ces deux efpeces, c'eft que
dans la colique de Mïféréré il n'y 3 point
de felles, mais des vomiflements con¬
tinuels.

11 faut donc, i°. faire une trcs-forte faig-
née, à moinsqu'on ne fût appelle trop tard,
& quand le malade a déjà perdu Ces forces,.

2°. Donner des lavements laxatif*
faits avec une déccftion d'orge, & y-
ajouter cinq ou fix onces d'huile.

3 0 . Chercher à modérer les efforts de»
vomilfements, en donnant de deux 01
deux heures une cuillerée de la potion
N° 48..

4 0 . Il faut faire boire beaucoup, à très-
petites , mais très fréquentes dofes, d'una
bûiiîon qui calme, délaie, rafraîchifle ,
& puiffe en même-temps contribuer à
rappeller les felles & les urines : il n'y a.
rien de mieux que le petit lairN° 49 , li¬
on peut l'avoir d'abord j linon on donna
le petit lait pur avec du miel, £c les boif—
fons indiquées au §. 2578 , art. $.

5 0 . On met le malade dans un bain
d'eau tiède , on l'y laiffe auiîï long-temps
qu'il peut la foutenir, Se on le réitéré.
pjufieurs fois par joua.
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5°. Après la faignée,les bains, des la*

vementsréitérés,&desfomentations, oa
peur, lî rien n'a réuffi, donner un lave<-
ment de fumée de tabac-, dont il fera,
parlé à l'artide des noyés.

J'ai guéri un homme en le faifant en^
trer dans le bain immédiatement après la
faignée, & en lui donnant un purgatif en
entrant dans le bain.

Si les douleurs diminuent avant que la
malade ait entièrement perdu fes forces,
û en même-temps le pouls va micux,& que
les vomidementsfoient moins abondants:
fi les matières paroiflent moins corrom¬
pues, li le malade fent quelques mouve-i
ments dans le ventre, s'il rend quel¬
ques matières par les Telles, & qu'en
même-temps il fe trouve plus fort, on peut
compter fur fa gaétifon j mais fans cela il
meurt bien vite. Souvent uneheureavanc
Ja mordes douleurs paroiifent fe calmer,
il furvient une évacuation prodigienfe par
les felles de matietes extrêmement feti^
des, le malade a de fréquentes foibleiles r
tombe dans une fueur froide, &c meurt.

§. 3 20. C'eft cette maladie que le peu¬
ple attribueàce quelesboyauxfenouent;
Se dans laquelle on fait avaler des balles
ou de grofîes pilules de mercure., Cette*
noueure des inteftins eft une véritablô-
chimare y. comment, fe. noueroient-ils ai
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puifque l'une de leurs extrémités eft con¬
tinue à l'eftomac, & l'autre indiiïbluble-
ment liée à la peau des fefTes? Mais cette
maladie dépend d'un grand nombre de
caufes qu'on a découvertes en ouvrant les
cadavres de ceux qui en font morts; rage
méthode extrêmement propre à enrichir
& à perfectionner la médecine, qu'il fe-
roit à propos qu'on pratiquât plus généra¬
lement, & dont, bien loin de s'en faire une
peine, on devrait fe faire un devoir,
parce que c'en eft un que de contribuer à
perfectionner une {cience à laquelle le
bonheur des hommes eft attaché. Je ne
détaillerai point ces caufes ; mais quelles
qu'elles foienr, l'ufage d'avaler des balles
eft toujours pernicieux, Se celui d'avaler
du mercure î'eft fouvent ; l'un & l'autre
de ces remèdes peuvent aggraver la ma¬
ladie & mettre un obftacle infurmonra-
ble à la guérifon.

Il y a une autre efpece deMi/ere're qui
provient des hernies \ j'en parlerai dans
un autre endroit.

Troujfe- galant.
§. 521. Le troujfe-galant 3 ou cholera-

morbus 3 eft une évacuation précipitée,
abondante, Se douloureufe par les vomif-
fements Se par les felles.

H s'annonce par des vents, des gon-
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flements, de légères douleurs dans le
bas-ventre, un grand abattement ; en-
fuite il furvient des évacuations abondan¬
ces, ou par les Celles, ou par les vomifle-
ments; & quand une de ces évacuations
a commencé, l'autre fuit de bien près. Les
matières font jaunes, vertes, brunes, blan¬
ches , noires ; les douleurs fe font vive¬
ment fentir dans le bas ventre 5 le pouls
cft prefque toujours fiévreux & quelque¬
fois fort dans le commencement, mais il
ne tarde pas à s'afroiblirpar laprodigieufe
évacuation qui fe fait. 11 y a des malades
qui ont jufqu'à cent felles dans quelques
heures : ils maigrirtent à vue d'oeil ; Se
au bout de trois ou quatre heures, fi le
mal eft violent, ils font méconnoiiïables.
Lorfque les évacuations ont été nom-
breufes, on refient dans les jambes, dan*
les cuifles , dans les bras, des crampes
au/ïï douloureufes que le mal de ven¬
tre. Quand le mal ne peut point être
adouci, le hoquet, les convulfions, le
froid des extrémités furviennent, les dé¬
faillances fe fuccedent continuellement,
& le malade paffe dans une foibleiïè, ou
il meurt dans les convulfions.

§. $iz. Cette maladie, qui dépend
toujours d'une bile devenue exceiîive-
ment acre, a lieu ordinairement vers la
fin du mois de Juillet Se dans le mois
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d'Août, fur-tout s'il a fait de grandes
chaleurs, & fi l'année n'a pas été fertile
en fruits d'été dont l'ufage tempère l'a¬
cre té putrefcente delà bile.

§.313. Quelque violente que foit cette
maladie, elle eft moins dangereufe, Se
même moins cruelle que la précédente :
beaucoup de gens en guériflent.

L'on doit, i°. cherchera noyer cette
Bile acre par des torrents d'une boiflon»
très-adouchîante, parce que l'irritation
eft fi grande,que tout ce qui a la plus petite
âcreté feroit nuinble. Ainfi on donner»
continuellement au malade en boiflbn 8s
en lavement, ou de l'eau d'orge, ou des
laits d'amandes, ou de l'eau avec une hui*
tieme partie de lait, remède qui m'a très-
bien réuilî ; ou une très-légère tifane de
pain, qui fe fait en cuifant une livre de
pain rôti dans trois ou quatre pots d'eau
pendant une demi-heure : l'on préfère le
pain d'avoine. L'on grille auffi avec fuc-
cès du feigle qu'on pile & dont on fait-,
une légère tifane.

Un bouillon très-foible fait avec un pou^
let,ou une livre de chair de veau dégraifc
fée, cuirs pendant une heure dans trois--
pots d'eau, eft très-bon dans ce cas; L'on
emploie encore avec fuccès le petit lait ^v
&, dans les endroits où l'on peut avoir du •
getit kitdebeurre (de la battue) cettîboiû
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fon eft la meilleure de toutes. Mais quel
que foit celui de ces remèdes qu'on pré¬
férera , il faut nécelTairement en donner
une grande quantité, & les lavements
doivent être adminiûrés de deux en deux
heures.

i°. Si le malade étoir robulte & fan-
guin, que le pouls fut fort dans les com¬
mencements, Se les douleurs extrême¬
ment violentes, une ou deux (aignées
faites dans l'origine du mal en diminuent
la violence &: donnent plus de loifir poul¬
ies autres remèdes. J'ai vu les vomiflè-
ments finir prefque entièrement après
la première faignée.

La furie du mal s'arrête un peu au bouc
de cinq ou fix heures : mais il ne faut
point pendant ce calme cefîer t'ufage
des remèdes j car il revient bientôt après
avec plus de force, Se ce retour ne
change rien au traitement.

j". Ordinairement le bain tiède fou¬
lage pendant qu'on eft dedans ; mais les
douleurs reviennentfouvent bientôt après
qu'on en eft forti, ce qui n'eft point une
raifon pour le négliger, d'autant plus que
quelquefois il procure un Soulagement
de plus longue durée. On doit y tenir le
malade long-temps, & profiter de ce
temps pour lui faire prendre feptou huit
*erxe.s du remède N° 3 1, ce qui m'attè&r
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bien réuffi. J'ai vu les vomlifements s'ap
rêter, &c au fortir du bain le malade avoir
plusieurs felles prodigieufes,qui diminuè¬
rent confidérablemenrla force du mal.

4°. Si l'on fe Iaiiîè effrayer par la quan¬
tité des évacuations, & qu'on veuille les
arrêter trop tôt par de la thériaque, de
l'eau de menthe, du (irop de pavot blanc,
de l'opium, du mithridate, il arrive de
deux chofes l'une : ou l'on aigrit le mal,
comme je l'ai vu arriver ; ou, fi l'on réunit
à arrêter les évacuations, on faitpafïèrle
malade dans un état plus dangereux. J'ai
été obligé de donner un purgatif qui rap-
pella les évacuations à un homme qu'un
remède compofé de thériaque, de mithri¬
date & d'huile, avoit jette dans une fiè¬
vre violente accompagnée d'un délire fu¬
rieux. L'on ne doit employer ce remède
que quand la petiteife du pouls, l'affoi-
blhTement con/idérable, les cranipes vio¬
lentes & continues , & la foiblehemême
des efforts pour vomir, font craindre que
le malade ne fuccombe. Dans ce cas il
faut donner tous les demi-quarts d'heure
une cuillerée du remède N° 50, & con¬
tinuer les délayants. Après la première
heure l'on n'en donne plus que huit
prifes d'heure en heure. Mais je réitère
qu'on ne doit point venir trop tôt à ce re¬
mède , à moins que l'atrocité des douleurs
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ne fît craindre les convulfions, le délire.,
des défaillances mortelles, &c.

§. 3 24. Si le malade doit guérir, peu
à peu les douleurs ôc les évacuations di¬
minuent , l'altération eft moindre, le
pouls refte encore très-vîte , mais il de¬
vient régulier; le fommeil enfin, long-
tems précédé par des intervalles d'aiTouf-
piiïement , achevé & perfectionne la
guérifon. Il faut continuer les mêmes
remèdes, mais les donner un peu moins
fréquemment. On peut faire prendre
quelques bouillons farineux ; & quand les
évacuations font finies, qu'il ne refte plus
de douleurs, mais feulement une grande
foiblefle & beaucoup de fenfibilité, on
peut donner, outre les bouillons, des œufs
frais peu ou point cuits pendant quelques
jours j le malade enfuite pafle au régime
des convalefcents; &l'ufagede la poudre
N° 14, dont on prend deux prifes par jour,
hâte beaucoup la convalefcence.

Fin du premier Volume,
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